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Finances de Belgique.

Le Moniteur Belge publie un avis de M. le ministre des
"*»ances, relativement à l'emprunt de 84,656,000 francs. Voici
cetavis:

Le ministre des finances informe les intéressés, conformé-
'netu à l'article 11 de l'arrêté royal Hn 16 juin 1844, jivisen
e*éciiiiOTI de la loi du 22 mars précédent, que le montant total
"fela souscription à l'emprunide 04,656,000 francs s'élève à la
s,),nrnedc 188,125,000 francs, valeur nominale (formant, au
'a"xd'émission de 105 p. c, mi capital effectif de 195,650,000
r-), ce qui donne pour chaque mil lier defrancs desouscription
tm prorata de 450 francs. Mercier.

Bruxelles, le 29 juin 1844.

Dans un de ses derniers numéros Xlndépendance Belge enn-
'en.iit l'article suivant, au sujet de cet emprunt dont la soumis-
son favorable n'était pas encore connue alors :

« Quelques journaux parlent d'ordres considérables de sous-
cription au nouvel emprunt, reçus, disent-ils, par certains agens
■o Change el certaines maisons debanque de cette ville.Suivant

deux agens de change seraient chargés de sous-
"'rire à eux seuls, pour la totalité de l'emprunt, et il faudrait
"attendre à voir les souscriptions s'élever au décuple de la
s'"iime demandée. Nous rapportons ces bruits sans \ouloir en
aucune façon en garantir l'exactitude. Nous n'avons aucun
«Otite sur le résultat delà souscription ; dès lejour où elle a été
annoncée,nous avons dit que son succès nous paraissait certain,
"ais nous nous tiendrons en garde contre toute exagération à
' e s"jet, parce qui nous craindrions qu'en définitive cela ne fit
''eculpp | es petites souscriptions, les plus sérieuses, celles faites
pour des plaeemens directs, et non par spéculation. Il nous pa-
r;, it d'ailleurs difficile de croire que des agens de'ehange ou des
""'"Usons de banque 'qui auraient reçu des ordres considérables
')'' souscription, en aient fait confidence à qui que ce soit ; leur
''itérât leur commande plutôt de le cacher pour ne pas faire ré-
duire la part à laquelle ils prétendent.

Le point principal dans toutceci, c'est la réussilepure et sim-
ple de la souscription. Or, il nous semble évident qu'on ne. peut
''oncevoir à cet égard le nioindredoute. Des efforts ont été faits
l'tnir effrayer les rentiers et les capitalistes ; on peut dire, dès à
present, qu'ils sont c - .: iés. La baisse qui a été provoquée n'a
l'as fait les progrès sur lesquels on Comptait probablement; les
"''ligalions des anciens emprunts offertes en vente ont trouvé
"ssez rapidement drs acheteurs , et il serait fort possible qu'on
V|t ail dernier momentse retournerceux-là mêmes qui ontpous-
*~ à la baisse, et leurs rachats réels dépasser leurs ventes osten-
sibles. Ces manSuvres sont réputées de bonne guerre en matiè-
"'e rie spéculation ; elles sont même qualifiées d'habileté lors-
que le succès lescournnne; si donc nous av ions quelq neinfluence
sur les porteurs de titres des anciens emprunts ou du nouveau ,
nous les engagerions très-fort à les garder , à ne pas se laisser
influencer par les variations descours,et surtout à ne pas se des-
saisir de leurs litres, dans l'espoir de les remplacer plus tard à
des prix plus bas.

C'est l'avenir et |a position financière de la Belgiquequ'il faut
envisager, el sous tous ces rapports il n'y a que de la hausse à
prévoir sur les fonds nationaux. On n'aperçoit dans le monde
politique aucune question de natura à troublerdesitôt la bonne
harmoniedes grandes puissances; jamais depuis quinze ans, les

éventualités d'une conflagration n'ont été plus faible-, plus
éloignées; au nord comme au midi, tout est calme, tranquille,
les idées pacifiques étendent chaque jour leur empire ; partout,
en outre, on remarque mie reprise générale dans le mouvement
des affaires commerciales, et ce n'est certainement pas en Helgi-
que que l'amélioration est le moins sensible.

D'autre part, le mouvement de hausse des fonds publics est si
prononcé, qu'en France, malgré la menace incessante d'un
remboursement, le 5 p. c. est au dessus de 122, le4J p. c. a 113.
La sécurité dans l'avenirest telle, que l'expédition contre le
Maroc el leciimmeneement deshostilités n'ont provoqué qu'une
baisse de quelques centimes. Nos fonds se ressentent de celle
fermeté et 'le cetteélévation ; la conversion effectuée au mois
d'avril en est une preuve remarquable; ils ne peuvent manquer
également de recevoir une heuseuse impulsion des opérations
financières faites par legouverueinent des Pays-Bas, et qui déjà
ont porté le 3 p. c. au pair, avec un succès complet ; et com-
me les conversions se font actuellement en Hollande en 4 p. c,
les obligations du nouvel emprunt belge porteront en définitive
un intérêt [dus fort quecelui des fonds d'Angleterre, de Fiance,
de Hollande cl de Prusse.

Ainsi,sécuri léparfai te,et intérêt relativement très-élevé,voi-
là les avantages qu'offre le nouvel emprunt. Il n'en faut certes
pas plus pour éloigner toute espèce de doute sur sa réussite et
pour attirer vers lui,s'il en était besoin, les capitaux étrangers.»

FenilletonduJournaldeLaHaye.-
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LE JUIF ERRANT.
A MONSIER G.P.

touillezaccepter la dédirare de ce livre, mon cher

Camille;

c'est un sou-
enir d'amitiébien sincère, c'est aussi un témoignagedo vive reconnaissance.

j~~Je n'oublieraijamais combienvos excellons travaux,fruits d'une longue et
"«bile expérience, m'ont servi pour mettre ça et là, en reliefet en mouvement
(dans ma modestesphère deconteur) quelques faits consol.ins on terribles se
'attachant, deprès ou do loin, à la question (le Vorganisation du travail,ques-
tion brûlante, quibientôtdominera toutes les autres, parce que, pour lesma»-
6es, c'est une question de vie ou de moi t.

Si, dans plusieurs épisodesde cet ouvrage, j'aidonc tente de montrer l'ac-
tion admirablement bienfaisante et pratique, qu'un homme de cSur noble et
'l'esprit éclairé, pourraitavoir sur la classe ouvrière, grâces vous soient ren-dues!

Si, par opposition, j'ai peint ailleurs les effrayantes conséquences de l'oubli
I '°ule justice, de toutecharité, de toute sympathieenversceux qui,depuis
ongtemps voués à toutes les privations, à toutes les misères, à toutes les ditu-
eurs, souffrent en silence,ne réclamant que le droit au travail, c'est-à-direun sa aire certain, proportionné à leurs rudes labeurs et à leurs modiques

Oui m .v°us soient encorerendues!
cetternultitud"! a^ar 'v louchanle et respectueuse affection que vous a vouée
jourlaconditicf ouvriers H'ie vous employez et dontvous améliorezchaque
exceptions,„„i""""l^matérielle,est une de ces rares, de ces glorieuses
quelun peuple det-'

US

déplorable encore Pégoïsme inintelligent an-

sacrifié. ravailleurs honnêtes et laborieux estsouveiitimoiineYnent
Adieu,mon ami ;

you

, ri ... ... ....
l'un des meilleurs

cSur,

e, aer Ce l,vre' a vol,S ' f"'"Sl° "' e,n,net"> a *<"«"'.
qu'à défaut de talent, o„ lriu? "' ,i1,e,,r8 esPri,s que jeconnaisse c'est dire

"«lances et de généreusesconvia " m°"" drmSm°n

SU"e

de *aluU,re' ten-
Paris,2sjuinlB44. nB'

Tout à vous, . c' Lugene Sue.

PROLOGUE.

LES

DEUX MONDES.
'dBVTÙan y°h"e e". ioare d'mle cein!': redc Sb.ee éternelle, les bords déserts
«" lu Sibone etde l'Amérique du nord !... Ces dernières limitesdes deuxmon-

des, que sépare l'étroit canal de Behring.
Le mois deseptembrelouche à sa fin. L'équinoxea ramené les ténèbres et

les tourmentes boréales

;

la nuit va bientôt remplacer un de ces jourspolaire»
si courts, si lugubres...

Le ciel , d'un bleu sombreviolacé , est faiblement éclairépar un soleil sans
chaleur, dont le disque

blafard,

à peine élevé au-dessus de l'horizon,pâlit de-
vant l'éblouissant éclat de la neigequi couvreà perle de vue l'immensité des
steppes...

Au nord , ce désert est borné par une côte hérissée de roches noires, gigan-
tesques : au pied de leur entassement titanique, est enchaîné cet océan pétri-

fié,

qui a pour vagnea immobiles, de grandes chaînes de montagnes de glace,
dont les cînies bleuâtres disparaissent au loin dans une brume neigeuse...

A l'est, entre les deux pointes du cap

Oulikine,

confin oriental de la Sibé-
rie, on aperçoit une ligne d'un vert obscur, où sa charrient lentement d'énor-
mes glaçons blancs... C'est le détroit deBehring.

Enfin,

au-delà du détroit, et le dominant, se dressent les masses granitiques
ducap de Galles,pointe extrême del'Amérique du Nord.

Ces latitudesdésolées n'appartiennentplus au mondehabitable; parleur
froid terrible , les pierres éclatent, les arbres se fendent, le sol se crevasse en
lançant des gerbes de paillettesglacées.

Nul être humain ne semble pou voiraffronter la solitude de ces régions de
frimats et de tempêtes, de famine el de mort

Pourtant... chose étrange , on voit des traces de pas sur la neige qui couvre
ces déserts, dernières limites des deuxcontinens , divisé*par le canal de
Behring...

Du coté de la terre américaine, l'empreintedespas, petiteet légère,annon-
ce le passage d'une femme... Elle s'est dirigée vers les roches d'où l'on aper-
çoit au-delà du détroit les steppesneigeuses de la Sibérie.

Du côté delà

Sibérie,

l'empreinteplus grande, plus profonde,annonce le
passage d'un homme. Ils s'est aussi dirigé vers le détroit.

On dirait que cet homme et que cette femme arrivant ainsi en sens con-
traire aux extrémités du globe, ont espéré s'entrevoir à travers l'étroitbras de
mer qui sépare les deux mondes!

Chose plu» étrange encore.' cet hommeetcette femme ont traversé cessoli-
tudespendant une horrible tempête

Quelques noirs mélèzes centenaires, pointant niigucres çàel là, dansées
déserts, comme des croix dansun champ derepos, ont été arrachés, brisés,
emporté» au loin par la tourmente.

A cet ouragan

furieux,

qui déracineles grands arbres; qui ébranle les mon-
tagnesdéglace,qui les heurte masse contre masse,avec le fracas de la foudre.,
à cet ouragan furieux ces deuxvoyageurs ont fait face.

Ils lui ont lait

face,

sans dévier un moment de la ligne invariable qu'ils sui-
vaient...on le devineà la trace de leur marche égale, droiteet ferme.

Quels sont donc ces deux êlres, qui cheminent toujours calmes au milieu
des convulsions, des bouleversements de la nature ?

Hasard, vouloir ou

fatalité,

sous ta semelle.ferrée .de l'homme sept clous
saillants forment une croix :

.Partout il laisse cette trace de son passage ..
A voir sur la neige dureet polie ,-ces empreintes profonde** <-on 'dirait ri'un

sol demarbre creusé par un pied d'airain.
Mais bientôt une nuit sans crépuscule a succédé au jour .. Nuit sinistre...Ala laveur de l'éclatanteréfraction de la neige on voit la .steppe dérouler sa

blancheur infinie sous une lourde coupole d'un azur si son.lue qu'il semblenoir; de pâles étoiles se perdent da:islesprofondeurs decette voûte ob;c*ire
et glacée. Le silence est solennel. ,

Hais voilà que vers le détioitde Behring une' f.tible lueur apparaît à l'ho-
rizon. C'estd'abord uneclarté douce,bleuâtre, connuecellequi précède l'as-
cension de la lune... puis, cette clarté augmente, rayonne et se colore d'un
rose léger.

Sur tous les antres points du eiel, let ténèbresredoublent ; c'est à peine ni
la blanche étenduedu désert, tout à l'heure si visible,se distingue de la noire
voussure du firmament.

An milieu decettuobscurité, on entend des bruits confus, étranges. On di-
rait le vol tour à tour crépitant ou appesanti de grands oiseaux de nuit qui,
éperdus, rasent lasteppe ets'y abattent. Mais on n'entend pis un cri.

Cette muetteépouvante annonce l'approche d'un de ces i nposants phéno-
mènes qui frappent de terreur îous lesétres animés, despins lérnceajnsqu'aoi
plus inoffensil's...TJiio aurore boréale, (spectacle si magnifique Bt si fréuuent
dans les régions polaires, resplendit tout a coup,.,

A l'horizon se dessine un demi-globe d'éclatante clarté. Ou centre de ce
foyer éblouissant jaillissentd'immenses colonnes de lumière qui, s'élevant à
des hauteurs incommensurables, illuminent, le ciel, la terre, la mer... Alors
des refl.-is ardents comme ceux d'un incendie glissentsur la neige du désert,
empourprent la cime bleuâtre des montagnesde glace, et colorent d'un rouge
sombre les hautes roches noires des deuxcontinents.

Apres avoir atteint ce rayonnement magnifique, l'aurore boréale pâlit peu
à peu, ses vives clartés s'éteignirent dansun brouillard lumin \.

A ce moment, grâce à un singulier effet demirage, fréquent dansces latitu-
des, quoique séparée de la SiL-crie par- la largeurd'un bras demer,lacôtéamé-
ricainc sembla tout il coup si rapprochée, qu'on aurait cru pouvoir jeter ,un
pont de l'un à l'autre inonde.

Alors au milieu de la vapeur transparente et azurée qui s'étendait surle*
deux terres, dcjuiigures humaines nppai.urent.

Renouvellement du cartel entre la Prusse
et la Russie.

Il n'y a plus aucun doute, que le cartel entre la Prusse et la
Russie a été renouvelé ; la Prusse y était nécessairement plus
intéressée que la Russie. Cette dernière puissance a assez de
ressources pour suppléera la désertion , tandis que la Prusse
songe a vécune certaine inquiétude par quels moyens ellepourra,
à la longue, assurer l'existencedes déserteurs. D'ailleurs ceux-
ci sont , pour la plupart des vagabonds, gens impropres à des
occupations pacifiques, et par conséquent même dangereux
pour la sûreté de l'état. Ai.isi la Prusse, en se décidant à con-
clure un nouveau cartel, n'a cédé dans cette affaire qu'à la
force des circonstances politiques, qui souvent sont plus puis-
santes que les principes politiques.

D'un autre côté on écrit de Krnioschin qu'un ordre du pré-
sident supérieur de la province de Posen , en date du 18 juin,
dit que tout deserteur russe ou polonais qui outrera dans ia
province , sera immédiatement reconduit dansson pays.

(Journalde Francfort.)

Parlementbritannique.
Séance de la chambre des lordsdu 26

Lord Wellington, en répnnseaii comtede Radnor, s'est reje-
té, comme sir James Grahain, sur la légalité d'une violatios
qu'autorisait le décret de la reine Anne ; de singuliers aveux se
sontproduits à ce sujet. Le comte de Tancarville, entre antres,
a dit avoir entre les mains un grand nombre de pièces justifica-
tives émanant de la direction des postes : il a exhibé de ce dos-
sier volumineux une dépêche signée de M. Fox, qui autorise
l'ouverturedes lettres de tous les ministres étrangers, sans ex-
ception. Lecomted'H.tddingtori, premier lord de l'amirauté a
été plus loin : non-seulement il a parlé de cet abns comme d'u-
ne chose fort naturelle, consacrée par l'usage et la tradition,
mais encore il a déclaré que lesecrétaire d'état pouvait indis-
tinctement violer toutes les correspondances, vinssent-elles de

l' intérieur ou de l'extérieur, et aterminé en déniant auxcham-
bres le droit de limiter ce scandale. Apre.» des déclarationsaussi
catégoriques, la chambre s'est ajournée sans votersur la motion
du comte de Radnor.

Séance du 28 juin.
Le marquis de Clanricardea signalé divers abus de l'applica-

tion de la loi des pauvresen Irlande.
Le duc de Wellington a reconnu la justesse de ces réclama-

tions el a fait connaître que te gouvernement se propose d'ysa-
tisfaire, sitôt qu'il connaîtra le travail de la eommissin d'en-
quête.

Chambre des communes, séance dut 23.
La discussion sur le rappel des droits sur les céréales, pro-

posée annuellement par M. Villiers, a été reprise mercredi,
ainsi que nous l'avions annoncé. Suivant le compte-rendu du
Times, la chambre, de même que l'auditoire dans les galeries,
paraissait forl indifférente à cedéiiat qui s'est terminé parle
rejet de la proposition de M. Villiers par 328 voix contre 124.

Séance du 27.
La troisième lecture a eu lieu du bill qui réduit les droi r

les sucres, provenant d.:s contrées où cet article est fab. è
par des hommes libres. M. II .-ivres a saisi celteoccasion pou
cuser le gouvernement d'inconséquence, puisqu'il excepte t

réduction accordée les sucres provenant des états de l'An ;-

riquedu Sud, tandis qu'il f admet les sucres importés de J . va
où l'esclavage est en vigueur; sur ce, M. Gladstone, ministre du
commerce, a observé que l'esclavageexistant à Java n'estqu'une
domesticité, les journaliers ayant la faculté de quitter leurs
maîtres quand ils veulen I, excepté dans le cas où ils se sont enga-
gés pour un laps de temps déterminé. Le bill a été adopté.

Chambres françaises.
Le ministère a éprouvé le 29 un échec au sujet du tracé du

chemin de fer du Nord qui a élé adopté, malgré lui, par Lille et
Hazebrouck ; M. Martin du Nord et la commission s'étaient dé-
clarés pour Ostricourt sur Hazebrouck, sans toucher Lille. ll
parait qu'une compagnie exclusivement anglaise offre de se
charger de l'exploitation de l'embranchement d'Amiens à !lou-
logne en faisant à ses frais tous les travaux. Cette compagnie
est, comme on sait, celle du South-Western, chemin de fer an-
glais qui va de Londres à Folkestone. Hais ou élève des doutes
sur le droit de cette compagnie à soumissionner une ligue fran-
çaise, attendu que d'aprèsl'nete d'incorporation qu'elle a ob-
tenu devant leparlement anglais, il lui est défendu d'entrepren-
dre aucune autre ligne. Quoi qu'il ensuit, c'est par suitede celte
offre que M. Bande a présenté un amendement tendant à autori-
ser le ministre à consentir cette concession pour 99 ans. Cet
amendement renvoyé à la commission, a été adopté dans la
séance de ce jour.

Le projet de loi relatif au chemin de fer deParisà la frontière
de Belgique, avec embranchement sur le littoral de la Hanche,
a été voté vendredi par la chambre des députés. Le scrutin a
donné 227 boules blanches et 42 boules noires. La chambre,
après avoir autorisé l'état à exploiter les tronçons achevés, ;i

statué que des ordonnancesrégleraient les conditions de «cite
exploitation ; elle a ensuite accordé, à cet effet, une allocation
de 10 millions sur l'exercede1844, et de 4 millions sur celui
<l~ 1845.

Un incident curieux a signalé la fin de la séance. M. Léon de



Sur Ie sap

Sibérien.,

un homme à genoux étendait les bras vers l'Amériquearec une expression de désespoir incommensurable.
Sur le promontoire américain, une femmejeuneet belle répondait au gestedésolé decet hommeen lui montrant le ciel.
Pendant quelquessecondes, ces deux grandes figure»se dessinèrent ainsi,pHles et vaporeuses,aux (loi niéi-eslueurs de l'aurore boréale;mais le brouillard«'épaississant peu à peu, tout disparut dans les ténèbres.
D'où venaient ces deuxcires qui se rencontraientainsi sous los glaces po-laires,à l'extrémité des mondes?
Quelles étaientces deuxcréatures, un instant rapprochées par mi mirage

trompeur, quisemblaientséparée» pour l'éternité ?

Maleville a rappelé une phrase prononcée récemment dans lachambre dos communes, et de laquelle il résulterait que legou-
vernementfrançais ne respecie pas le secret des lettres. Il a in-
vite le ministère,-) donner, sur ce point, un démenti formel à
des paroles qui ont une publicité européenne. M. Guizot nes'est
pas lait prier, et il a déclaré qu'en fait, commeen droil,lesecret
des lettres étaitcomplètement respecté eu France.

Chambres belges.
Le sénata entendusamedi le rapport delàcommission qui a été

chargée d'examiner le projet de loi sur les pensions civiles el
ecclésiastiques. Ce rapport, le plus remarquable assurément quiait été présenté au sénat, est dû à M. de Haussv ; la lecturea
duré près de deux heures.

Bans son travail, l'honorablerapporteur commence par ex-
poser les différons systèmes entre lesquels il fallait prononcer.
La commission s'est ralliée au principe et aux bases du projetadopté par la chambre des représentants.

L'honorable sénateur a présenté ensuite le rapport du projetde lui relatif aux pensions des ministres, el, au nom de la com-
mission, il en a proposé également l'adoption. Dans le reste dela séance, le sénat a adopté cinq des petits projeîs de loi dont il
est saisi.

Le Journal du Havre contient la nouvellesuivante reproduite
'parplusieurs journaux français :

«Cematin, à l'arrivéedu paquebot de Southaniplon, le bruit
s'est répandu qu'une dépêche télégraphique parvenue à Porst-
mouth, au moment du départ du bateau, annonçait la mort du
roi de Hanovre, due de Cambridge et pair d'Angleterre. »Gejouraat est évidemment dans l'erreur; le texte même dela nouvelle l'indique suffisamment. Le roi de Hanovre est duedeCumberland et non de Cambridge. Avant de publier ou de re-produire des nouvelles d'une nature.au.ssi grave, il conviendrait
au moins de prendre des informations plus exactes et de songeràce qu'on écrit. Il s'agit probablement du frère de S. M. leroi Ernest, qui est duc de Cambridge et comme tel pair d'An-
gleterre.

Nouvelles d'Amérique.
D'aptes les dernières nouvelles des Etats-Unis, datées du 5

'y- a, le président avait communiqué au Sénat dantres documensrelatifs a la question du Texas. II résulte de ces pièces , dit leTimes, que l'Union s'était engagée en vers le Texas et à la deman-de decet étal, à le sou tenir contre le Mexique comme une stipu-
lation préalable, et sine qna non, avant l'ouverture de toute né-gociation. Celte mesure avait rencontré une opposition véhé-
mente dans la Caroline du Sud.

— On lit dans le Houston-Toleqraph qu'une collision a eulieu entre les Mexicains et les Texiens, près de Corpus-Christi "huit Mexicains ont. été tués. On pense généralement que letraité avec les Etats-Unis n'artra pas lieu. Le Mississipi a dé-borde ; l'eau est montée dans Illnivis-Town jusqu'à la hauteurdu premier étage. Le village de Cahokia a disparu complète-ment sous les eaux. On craint d'immenses désastres. Toutesles recolles le long de la rivière des Arkansas ont été détruites "la perte s'élève, dit-on, à 80 ou 100,000 dollars.— Nous lisons dans le Marning Herald :
«- La Pandore nous est arrivée de Jérémieavcc des nouvellesde celte ville. Il y a maintenant quatre partis bien distincts àHaïti , et tous les quatrecherchent àsesaisir des rênes de l'étal.L'ile est toujours dans un état d'anarchiecomplet ; on se bat

presque chaque jour.

— Des nouvelles de Port-aux-Prince, quenous recevons parvoie de France, contiennent, sur la situation de St-Domingne,des renseignemens plus rassurons queceux qui ont été donnés
par les journauxanglais. Ces lettres portent la date du 2i mai
dernier; en voici la substance.

La ville était tranquille.lesesprits se rassuraient et l'on com-mençait à prendre confiance dans le gouvernement du généralGuerrier et du ministère. Hérard avait l'ait sa soumission. «On
était persuadé que les troubles sur tes autres points de l'île se-raient bientôt apaisés.Les blancs n'étaient nullement inquiétésau port an prince.» Les navires français débarquaient leurs
marchandises el les affaires commerciales, quoique se ressentant

de la secousse causée par les événemens politiques, avaient re-pris leur cours.

LE JUIF ERRANT.

PREMIÈRE PARTIE

L'anberge du Fancon Blane.

CHAPITRE PREMIER

MOROK.

Le mois d'octobre IiCÎ touche à sa

fin,

Quoiqu'ilsoit encore jour, une lam-pe de cuivreà quatre becs écl.iiie les murailles lézardées d'un vaste grenier
dont l'unique fonèlreest fermée à la lumière; une échelle montante délias-sant la baie d'une trappeouverte, sert d'escalier.Ça et là. jetéssans ordre, sur le plancher, sont des chaînes de

fer,

des car-
cans à poiulcsaigiiès, des onvcçiins à dents de scie, des muselière» hérisséesde clous, de longuesliges d'acier emmanchéesde poignées de bois Dans ,n,

-ion, es',

pose un petit réchaud portatif, semblable à ceux dont se serventb-s plombiers pour mettre l'étal» en

fusion;

le charbon v est empillé sur descopeaux sec»; une éliiieoHe suffii pourallumer en une* secondecel ardentbrasier,. Soi. loin de ce Conillis d'instrument» sinistres , qui ressemblent à l'attirail.l'un bourreau , notai quelques armes appartenantà un âge reculé. Une cottede im :'

',

auxan.nc.tix à la fois si

flexibles,

si

fins,

si serrés, qu'elle ressembler, un iplo tissu d'acier, est étendue sur un cittïro ,il coté de jambards cl debrassa : de ler ,en bon étal , garnis de leurs courroies; une masse d'armesiliui

10,

ries piques triangulaires à hampes de f.éne ,à la fois solides et légè-
"'*■ *v' ''-«luellcs ou remarque de récentes lâches de san;., . complètentcettei/*iu»plie, un peu rajeunie par deuxcarabin- s lytellettirt*urme'es eUmortces.

A cetarsenal d'armes meurtrières , d'instruutensbarbares, se trouve élran- >gement mêlée une collectiond'objets très-différens: cc sont du petites caissesvilrees, renfermantdesrosaires, des chapelets, des médailles, desAo/msDeides bénitiers, desimages desaintsencadrées. Enfin bon nombre de ces livret»imprimés à Frihourg sur gros papier bleuâtre , livrets où l'onraconte diversmiracles modernes, où l'on cite une lettre autographedo J.-C. . adressée à nufidèle , ou l'on lait enfin pour les années 1331 el 18S2 les prédictions les pluseffiiiyanle»contre la France impie etrévolutionnaire.
Une de ces peinturessur toile , dont les bateleursornent la devanture deleurs théâtres forains , est suspendue à l'une des poulres transversales de latoiture, sans doute pour que ce tableau ne se gâte pas eu restant trop long-

temps roulé. "
Celte toile porte celle inscription :

Nouvelies de France.
.[ Paris, 29 juin.

Le Moniteur a publié lerapportdétaillédu maréchal Bugeaud
sur le combat qu'il a eu à soutenir le 15 juin contre les Maro-
cains. Il ne nous apprend rien de bien nouveau, si ce n'est que

& parmi les troupes qui ont commencé l'attaque se trouvaient
2,500 cavaliers de la garde marocaine, ce qui ne s'accorde guè-
re avec le désir queparaît avoir l'empereur deconserverla paix1 avec la France.

Il paraît, qu'Abd-el-Rhaman est lotit à fait dominé par Abd-
el-Kader qu'il a, dit-on, nommé kalife de l'est de son empire.
Les dernières nouvelles confirment ce qu'on avait dit de l'appa-■ rition de l'émir sur le territoire français. Il y est rentré, àcequ'on lit, à b, tète de 1,500 cavaliers marocains et non pas de, 15,000 Arabes comme on l'avait dit d'abord. Aprèsavoir passé

.les lignes françaises, Abd-el-Kader a rançonné différentes
jtribus.

| — Une lettre d'Alga en date du lOjuin, annonce que le gé-néral marocain qui a attaqué les troupes françaises a été des-titué par l'empereur, qui, suivant cette lettre, se montre plus. porté ala paix , par suite sans doute, des remontrances de laGrande-Bretagne et, de la leçon que ses troupes ont reçue àleur 1 "" rencontre avec des soldats européens.— «L'odieuse perfidie des troupes marocaines et le combat dulOjuin, dit le Journaldes Débats, ontrendu la difficulté enquel-que sorte inextricable. On est toujours persuadé que tout se fait
contre la volonté de l'empereur; mais, lorsque sa propre gardeseprécipiteenavaut.an lieudeconteuir les tribus indisciplinées,à quoi peuvent servir les protestations et les stipulations d'un
souverain qui n'est plus le maître chez lui, et dont les troupessuiventdésorninis l'impulsion de l'ambitieux Abd-el-Kader !»

—On a distribué aux députés, dit la Presse, le rapport de M.Dagneuet sur le projet de loi relatif aux réfugiés étrangers Alil" janvier 1844, il y avait en France :"4,800 réfugiés subven-
tionnes; 9,-194 non subventionnés ; en tout, 14.2(34individus
appartenant à diverses catégories, dont les principales sont,comme précédemment, celles des Espagnols, Polonais, Italiens
et Allemands. Chaque session voit se renouveler, avec la pro-mulgation de la loi depolice de 1842, la demande de créditsconsidérables applicables aux réfugiés. Celui voté pour l'exer-
cice 1844 est de 2,150,000 fr. Ce crédit est. proposé pour 1845,
avec une diminution de 300,000, ir. La commission, d'accord'avec les précédentes commissions, est d'avis que legotivcnie-
ment modère désormais ses secours et réduise les subsides, parle motif que la situation desréfugiés en France est changée. Ce
vSu delà commission sefonde principalement sur coque l'im-migration en France a coûté à I état, depuis 1831, plus de 40millions.

— Le conseil-général de la Banque de France vient de fixer
a quarante-neuffrancs le dividende dupremier semestre 1844.

—Le personnel delà marine française secompose de 1,618officiers mariniers de toutes professions, 13,011 matelots de troisclasses, 4,736 apprentis marins et mousses, 1,454 individus at-taches «uxvivres, infirmiers, etc.; 4,560 équipages, provisoire-
ment a terre; en tout, 25,379 hommes, dont la solde et l'entre-tien est de 23,998.500 fr. jwran.

En se reportant à l'organisation maritime de 1732, on voitque l'effectif des officiers de la Hotte était, à cette époque, le
même queneluid'aujourd'hui; seulement, une modification aétéfaite dans le cadre de ces officiers.

Uneordonnanceroyale de 1842 a porté le nombre des lietile-
nans de vaisseau desooà 600, et a reduit, en même temps, celuides enseignes de 600 à 500.

—L'état des récoltes, en France, est généralement satisfai-
sant.Les blés sont beaux, bien qu'ils aient souffert dans plusieurslocalités. On dit que le grain sera excellent, mais que l'on reti-rera peu de paille.Une légère tendance à la baisse s'est déjà ma-nifestée sur quelques ma rchés.

La veridjqueet mémorable conversion d'ignaee
Morok, surnommé leProphète, arrivée enI'année 1828 à Fribourg.

Ce tableau, de proportions plus grandesque nature,d'unecouleurviolented'un caractère barbare,est divise eu trois comparliuicns.quioffrent en action'trois phases importantes de la vie de ce convertisurnommé le Prophète.Dans le premier, on voit un homme à longue barbe d'un blond presqueblanc, a figure farouche et «èlii de peaux derennes, comme le sont les sauva-ges peupladesdu nord de la

Sibérie;

il porte un bonnet de renard noir, termi-né par une tète decorbeau; ses traits expriment la terreur'; courbé sur sontraîneau, tjm, attelé de six grands chiens fauves, glisse sur la uci"e il fuit lapoursuite d'une bande de renards, de loups, d'ours monstrueux,"qui tous lagueule' béante, et armés de dents

formidables,

semblent capables de dévorer
cent lois, l'homme, les chiens el le traîneau.

Au-dessous de ce premier tableau on lit
En 1840Marok est Idolâtre, il fuit devant Iesbêtes féroces.
Dans le second compartiment,.')/»"*, candidementrevêtu de la robe blan-che du catéchumène, est agenouillé, les mains jointes, devant un homme por-tant une longue r be noireel un rabat banc; dans nu coin du tableau, ungrand ange, a mine .ébaibalive,ticnrd'i>ne main une trompette et de l'antret.necp.-e flamboyante; les pnrolessuivantes luisortc.it de la bouche en carac-tères ronges sur ttn tond noir:

Morok, l'idolâtre, fuyait Ses bétes féroces; Sesnetes leroees fuiront devant IgnacoMorok,
converti et baptisé à frîbourgr.

En

effet,

dnns le troisième compartiment, te nouveau converti se cambre

fier,

superbe, triomphant, sons sa Iwigjin robe bleue à plis

fiottans;

la tète ni.lierc, le poing gauchesur la hnicbe, la main droite étendue, il semble terri-

fier une foule de tigres, de hyènes, d'ours, de lions, qui rentrant leurs irrifWoncitant leurs dents, rampent à ses pieds, soumise! craintifsAu-dessous de ce dernier compartiment,on lit en forme de conclusion A

Nouvelles d'Italie.
Ces jours derniers, le gouvernementpontifical a adressé.l" 1

cabinets de Vienne, de Paris et de Londres un ntémorand""1
par lequel il se défend au long des reproches qu'une admftfltration défectueuse aurait causé la fermentation des espritsOTl'état de l'église. On tàehed'y prouver (tardes faits que le g"r
vernement pontifical n'a pas introduit moins d'utiles réformequ'aucunautre état de l'Europe etqu'il se proposesérieuseme11!
de toujours marcher dans la voie du pro<»rès.

—On écrit de Turin, le 16 juin. Notre cour a pris lede»'pour quinze jours, à l'occasion de la mort du dued'Aiigoulèin1
La nouvelle d'une rupture entre la France et le°MarüCdécidé notre gouvernementà envoyer une ffottille dans les ca*

de langer pour protéger notre commerce. En conséquence, *ordres ont été expédiés pour Cagliari, où est mouillée l'esca^qui était destinée à agir contreTunis.

Nouvelles de Turquîe.
Constantinople, 12juiii'Lundi dernier, 10 juin, le sultan est rentré dans sa capita!'de retour de sa petite excursion. Dès que le pyroscaphe quilportait a été en vue, les batteries de toute la capitale' ont eof

menée sur tous les points vn feu roulant qui a duré près d'""demi-heure et qui s'est répété ensuite à trois reprises dansljournée. La frégate à vapeur l' Essere-Djedid, sur laquelle'
trouvait S. 11, s'avançait majestueusement à demi-marche, s°'
vie de deux autres steamers (tires; elle a doublé lentement'baie de la Corne d'Or, et, arrivée devant l'office sanitaire, eWs'est arrêtée pour donner le temps aux préposés de la quara*laine de faire la visite de rigueur.

Partout le sultan a été reçu avec empressement dur.^sou voyage, partout aussi il adonné d-s marques de sa muni»cenee et des assurances de sa sollicitude pour son peuple- il'affecte de répéter dans toutes les villes qu'il a visitées g»'' 1
voulait que chrétiens, musulmans, Israélites môme vécussent»frères, qu'il ne faisait ancunedistinction entr'etix, qu'ilsétait!»'tous également les serviteurs de Dieu et les sujets dun mêtflsouverain, les enfansd'un même père. C'était d'ordinaire llia»'Pacha qui portait la parole au nom de sa haulesse cl en sa pr*sence. Cet adroit ministre, en niellant, dans la bouche du sulta»des paroles si avancées, si conformes aux vrais intérêts de l'em-
pire, et à la voloulé de l'Europe, mais qui le sont si peu à l'e>"
prit général de la nation musulmane et aux exemples doiini'-'dansles derniers temps par le gouvernement lui-même esfMsans doute calmer un peu l'animosité de l'Europe contre la T» 1"
qute. et en s'attribuant tout le méritede discours si louables #\senlimenssi nobles, atténuer l'hostilité personnelle soule^contre lu. en Europe par la question des renégats el les parole
mises par lut dans la bouche du sultan aux soldats de Ram''Ichiflik.

Lundi dernier, le bateau Saloniquc a apporté 70 chefs aIW
nais, pieds et poings liés. Ils ont été écroués aux prisonsdu 4raskerat, et ou ignoro éneoreeequi sera statué sur Jeursorl. 1Adernières nouvellesde l'Alb.iniecontinuent à représenter l'éUjde cetteprovince comme de plus en plus satisfaisant ; la paciflcation s'opère el la tranquillité et la confiance se rétablisse!' 1
insensiblement parmi la population.

Il parait que la diplomatie va de nouveau être saisie sérieuse
ment des affaires de Syrie; déjà nous avons eu quelques syni«tomes qui nous indiquent que l'Europe veut revenir sur les a Hrangemens consentis en dernier lieu à titre d'essai pour ce g'1'
concerne l'administration de la montagne du Liban. C'est leo1'
binet de Vienne qui a pris l'initiative dans cc nouvel incidentM. le comte de Sturmer a déjà eu plusieurs entrevues exlrêuie'l
ment vives avec le ministre des affaires étrangères pour trait*
cette question; en dernier lieu, M. lebaronde Bourqnenef»!
également reçu des instructions de son gouvernement pour*joindrenureprésentant.de l'Autrichedanscettequesl ion. Hais sif'Stralford Canning restait en dehors, parce que les derniers ai"rangemens étaient touten faveurdes Druscs qu'il proie 'eau dû'triment des Maronites. M. l'ambassadeur de France , craLr,,.^de porter ait- iule à la parfaite enlonlcqui règne entre la Fraiid
et I' Angleterre, surtout à Constantinople, a'.rgi jusqu'ici ai-""
une granderéserve et une extrême modération', qualités', »"reste, qui caractérisent dans tontes les questions la politique«f
ce diplomate.

IgnaceMorokestconverti ; lesbêtes férocesrampent à ses pieds.
Non

loir,,de

oes tableauxse trouventplusieurs ballots de petits livres aii»!i
„nprinies a Fribourg, dans lesquels on raconte par quel étonnant miracle 11rlrtlà re Morok, une

loi,

convçrli, avnit lout-à-eoup acquis un pouvoir „un.»'turel, presquedivin,auquel les animaux les plus féroces ne pouvaient échap-per, .uns. que le témoignaient,chaque jour,les exercices auxquels se livrait "dompteur de botes moins pour faire montre de son courage et .le 80n audat*que pourglonfier le Seigneur.

A travers la trappeouverte dans le grenier, 's'exhale,'comme nur'bouffé..*lune odeur sauvage,aère, forte, pénétrante.
De temps à autre,on entend quelquesrâlemens sonores et puissans quö;'guesaspirations profondes, suivies d'un bruit sourd, co ,e celui de Win»'corps qui s étalentet s'allongentpesamment sur un plancherUn homme est seul dans ce grenier. Cet homme est Morok, le dompteur <**botes

féroces,

surnomné le Prophète.
Il a quarante ans. sa tailleest moyenne, ses membres grêles,sa maigre"'ex reine ; une longue pelisse d'un rouge de sang, fourrée de .loi;, l'envelWentièrement; son temt naturellementblanc est bronsé par l'existencevo>'Eeuw qu

,1

mcn.i depuis son

enfance;

ses cheveux de ce blond jauneet m»1'
particulier a certaines peupladesdes contrées polaires, tombent droits et >«''dessur ses épaules; sou ne-, est „„„ce, tranchant, recourbe; à l'entour dePommettes saillantes se dessine une longue barbe presque blanche à 6^(i être nlondc.

Ce qui rend étrange la physionomie decet homme, ce sont ses paupi^res-ouvertes et res-relevées qui laissent voir sa prunelle fauve, toujours <oi.ree d vn cercle blanc... Ce regard

fixe,

extraordinaire,exerçaitune **'.''table fascination sur les animaux, ce qui d'ailleurs n'empêchait pas te profi-te A employerirtiss, pour tesdnmptér le terrible arsenal épnrs autour de lui-Assis devant une table, il vient d'ouvrir le doublefond d'une petite cai*"r
remplie de chapelets et autres bimbeloteries semblables à l'usa'-e des déïf

iieux;

dans ce double fond, fermé par vue serrureà sec.et se trouvent P|a'
sieurs enveloppescachetées, ayant seulement pour adresses un numéroco»1'
bine avec nue lettre de l'alphabet.Le Prophète prend un de ces paquet» , ls
mi t dans la poene de s., pelisse; puis, fermant le secret du double

fond,

il <e'
place la caisse sur nue tablette.

Cette scène se passe sur les quatre heures de l'après-dincr, à l'auberge <}"fauconBlanc, unique hôtellerie du villagerie Uuckeru. situé près de I.eip»l*'en venant du ÎVord vers la France.



— On remarquales particularités suitantes dans une corres-
pondancefie Constantinople du 7 juin, reçue par voie de Mar-
seille sur le voyage du sultan:

«Il est arrivé, dit-on, à Isnimidtz, un accident au sultan,
tanças qu'il passait le long d'un étang où se trouvaient quel-ques buffles accronpisdans l'eau, ces animaux sont brusquement
sortis de leursretraites marécageuses pour fuir; les chevaux-se

'«Ont .effrayés et la voiture a versé; le sultan a t'ait une chute
qui aurait été plus gravequ'elle ne l'a été sans l'empressement
llue seschambellans ont misa voler à son secours ;il a été sur le
pointd'être écrasé. Cet accident a fait une profonde impression"«■'le jeuneempereur, »

In-!, ■ ?°"'utt quelques momens, un rugissement rau.iue et souterrain faitc"'Bler le grenier.
Ver.i " ' t-I's-'"!! (lit le prophète d'un ton menaçant et tournant la tête

Ur V'' 1'1'6'
se | .:

",''reS,'°ndemenl

sourd, mais aussi formidable qu'un I(irinerre lointain,_'"' aljt.s entendre.
tii | *'''. ,li,is"

,lll!

c,i<' Mftrok eu se levant.
-.’

ro'"e,ae rugissement d'une féioeité inexprimable, éclate tout à coup.
"'"nlr ." .'■' '" titiias-tn.' s'écrie le prophète,et il se précipite vers la trappe,
Vori 3'"l' '' "" troisièmeanimal invisible qui porte ce nitiit lugubre de la

"''"'nu"!" "habituelleautorité de sa voix, malgré se» menaces réitérées, le
k°iein "r <'e faèl<:* ne Peul obtenir le silence; bientôt, on contraire, les a-

-3|o j"

,H °-e

plusieurs doguessejoignent aux rugissemens desbêles féroces.
"""t,,. , Si,isit "ne l"Hue« «'approche de l'échelle, il vu descendre, lorsqu'ilçMWlqu'un sortir de la trappe.
fr„.,ti|>"">iveun venu a une figure brune et hàléc; il porte un chapeau gris à
Vert;»e"' . età large» bords, une teste courte et un large pantalon de drap
'°"gUe " s'"-'lr''s àc cn'l' pondfenses annoncent qu'il vient de parcourir une

—"An "■"'' : '"*g'faec'ère est attachée sur son dos par une courroie.
jfepuisi alî le 'L' 3 »"iniaii3!—s'écriu-t-ileu mettant lepied surleplancher,—'e«ba»i f0 J"llrso» diraitqu'ils m'ont oublié. Judas-n passé sa pat te à travers
?"niiai.il'^ ."'* cage... et lu Mort-a bondi comme nuefurie:... ils nemere-

{',.. ,"-'" .''""« plus.

. »4fe,ôriè,nanrf'
«'rangea g " 8 exprimant dans la même langue, avec un léger accent
quiétude. e*°" mauvaisesnoutelles , Karl? —(lemanda-t-il avec in-

-Bn'M.es nouvelle-T.'lesarenco,,,,.^-J '"-'deux liKlle , '— Jleusoitliiué!_ g . -.', " '"en.bcig...
de satisfaction pro|'crui (, "'' ""r"k enjoignant les uiainsatee une expiession
I —C'est tout simple...',] eßmilleà parier contie un,«tfo ?'e °" France, c'en! la route obligée; il y avait— Si le signalement? be re"contreiait entre "WitleinbcrgetLeipsig.. ~, I'"'-"■'1 '"'-"■'

■

'■'■"" 'es f<->ee,\ jbnitc'.

r...

"'«'"«fqa.Unixlohgiiemaoastaebe s s,mt e» 'deuil, I blanc; le
,',riise... et un chien deSibérie surle".' !"""":1 de policebleu, nue Itoupc lande

-Et tu le. a quitté»? " s'»i«n5.
-A».ie!,eue.., n , ai ,,„ne(l .,,ni .,](!|ir-Et danscette auberge... puifjnu'elfc '!*'"Vuronl ,Cl'

*vk d'un «.ir pensif. l ' '5' '« seuhyde cv filage,--ditMo-
-Etqueln nuit vient...'-ajonlaKai!As-tu lait causer le vieillard?

— Lui... Vous n'ypensezpas!—Comment?—Allez donc vous y frotter.—Et quelleraison...— Impossible.— Impossible? pourquoi?
Vous allez le

savoir.,.

Je lesni d'abord suivis jusqu'à la couchée d'hier,
ayant l'air de les rencontrer parhasard ; j'aiparlé allemand.augrand vieillard,
eu lut disant co qu'on se ditentre piétons voyageurs: Bonjour et bonne route,
camarade! Vaux- touteréponse il m'a regardé de traversait dubout do son bâ-
ton m'a montré l'autre côté de ta route.— Il e»t Français, il ne comprend peut-être par l'allemand?

—Il le parle au moins aussi bien que vous, puisqu'a la couchée je l'ai en-
tendu demanderà l'hôte ce qu'il lui fallait pour lui et pour les jeunefille».— El à la couchée... tu n'as^pas essayé encored'engager la conversation...—Une seule fois... mais il m'a si brutalement reçu, que pour ne rien com-
promettre, je n'ai pas recommencé. Aussi, entre nous, jedois vous eu préve-
nir, cethomme a l'airméchant en diable;croyez-moi, malgrésa moustache
grise, il paraîtencore si vigoureux etsi résolu, quoiquedécharné comme une
carcasse, que je nesais qui delui ou de mon camaradele géant

Goliath,

aurait
l'avantage dans une lutte... Je ne sais pas vos projets... mais prenez garde,
maître... prenez garde.— Ma panthère noire de Javaétaitaussi bien vigoureuse et bien méchan-
te... dit Morok avec un sourire dédaigneuxet sinistre.

—La Mort? ...

Certes,

et elleest encoreaussi vigoureuse et aussi méchan-
te (tue jamais...

Seulement,

pour vous, elle est presque douce...
C'est ainsi que j'assouplirai ce grand vieillard, malgrésa force et sa brutn-

lité.
_Hnm! hum! défiez-vous, maitre,vous êtes habile ; vous êtes aussi brave

quepersonne;

mais,

croyez-moi, vousne ferezjamaisun agneau du vieux loup
qui va arriver ici lout à l'heure.— Est-ccquc mon lion Caîn, est-ce quemon tigre Judasnerampent pas de-
vant moi avec épouvante?— Je le crois bien, parce que vousavezde ces moyens, qui...— Parce que j'ai lafoi... Voii.-i tout... Et c'est tont... dit impérieusement
Morok en intcrrompaMKarl,eten accompagnant cesmotsd'un telregiird,que
l'autre baissa la tète et resta muet.— Pourquoi celui que le Seigneur soutient dans sa lutte contre les bêles,
ne serait-il pas aussi soutenu parlui dansses luttes contre les hommes... quand
ces hommes sont pervers et impies? ajouta le prophète d'un air triomphant el
inspiré.

Soit par créance à la corn ictti n de son maître, soit qu'il ne fût pas capable
d'engageraveclui une controversesu- un s ijetsi délicat, Karl répondit hum-
blementau prophète : — Vous êtes plus savant que moi, maître: ce quevous
faites, doit être bien fait.

— As-tusuivi ce vieillardet ces deux jeunesfilles toute [ajournée? reprit le
prophète après un moment desilence.—

Oui,

niais de loin; comme je connaisbien le pays, j'ai tantôt coupé au
courte travers la vallée, tantôt dans la montagne, en suivant de l'Sil la routeoùjc les apercevais toujours; ladernière l'ois que je les ai vus, je m'étaistapi
derrière le moulin à eau de la tuilerie... Comme ils étaienteu plein grandche-
min,etquela nuitapprochait.j'ai hàfé le pas pour prendre les devantsetvous
annoncer ce que vous appelezune bonne nouvelle.— Très-bonne... oui... très-bonne... et lu sera»récompensé... corsi ces gêna
m'avaient échappé... Le prophète tressaillit,et n'acheva pus.

4 l'expression de sa figure, à l'accent de «a voix, on devinait de quelleim-
portanceétait pour lui la nouvelle qu'on lui apportait.— Au fait— reprit Karl — il faut que ça mérite attention, car ce courrier
russe tout galonné quiest venu sans débrider de St-Pétersbourg à Leipiickpour vous trouver... C'était peut-être pour...

Morok interrompit brusquementKarl et reprit : — Qui t'a dit qoe l'arrivéede ce courrier ait eu rapporta ces voyageurs?Tu le trompe», tu ne dois savoir
que ce que je ledis...— A la bonne heure, maître, excusez-moi, et n'en parlons plu»... Ah ça
maintenant, je vais quitter mou carnjer etalleraider Goliath à donner à man-
gerauxbêles, car l'heure de leur souper approche,si elle n'est pas passée. E»t-
ce q'il se négligerait, maître,mon grand géant?— Goliath eslsorti, il ne doit pas savoir que tu es rentré, il ne faut pa» «ur-
tout que legrandvieillard et Icsjeiiueafilleato voicot ici, cela leurdonnerait
des soupçons.— Ou vonlez-vous donc que j'aille?— Tu vas le retirerdan» la pelite soupenteau fond da l'écurie; là tu atten-
dras mes ordres, car il est possible que tu parle» celte nuit pour Leipsiok— Comme vous voudrez ; j'ai dans mon carnier quelques provisions de res-
te,je sonlierai dans la soupenteen mereposant.— Va...—Mallre,rappeloz-Tniisceque jevou» ni dit, défiei-vou» du vieuxà mous-
taches grises, je le crois diablement tésolu :je m'y connais , c'est un rude
compagnon, défiez-vous...— Sois tranquille...— Alors donc, bonne chance, maître !

ï"t Karl, reg. ghanl l'échelle, disparut p eu à pen.
Après avoirfait à sonserviteur ni: signe d'adieu amical, le prophète »e pro-

mena pendant quelque temps d'un air profondément

méditatif,

pui» s'oppro-
ohanl delà cassette a double fond quicontenait quelques papiers, il y prit une
assez longue lettrequ'ilrelut plusieursfois avec une extrêmeattention.

De temps à antre il se levait pour aller jusqu'auvolH fern s qui donnait sur
la cour intérieure de l'auberge, et prêtait l'oreille avec anxiété : car il alten-
dait iipatiemment la venue des u-ois personne» dont ou venai de lui annoncer
l'approche. [Lasuite à demain.

Nouvelles diverses.
Le pyroscaphe royal le Mirapie , sous le commandement du

eapitaitie-lieiitenant de marine Baars, ayant à bord le général
'an G-agern et plusieurs autres officiers, a quitté Helvoelsluis,
Jeudi dernier se rendant à Batavia.

Ou écrit de Zwolle que la grêle a causé de grandsravages
"uns la partie sud-est de la province. On évalue la perte que la
're<-'olte en éprouvera à 100,000 florins.
—Le 27 juin dernier vers 2 heures de l'après-midi, un soldai

'"'dépôt du 7" régiment d'infanterie à Utrecht s'est brûlé la
'-l'i'velle au moyen d'un fusil qu'il a déchargé avec le pied. Le
"hilheureux avait servi d'abord dans le régiment de grenadiers
'e' avait été envoyé au dépôt pour inconduite.— Nous trouvons la nouvellesuivanledans l'JSco delComercio
■""- 23 juin ; il va sans direque nous lui en laissons toute la res-
ponsabilité :

On écrit deNurcie, le 19 juin : Le bruit court d'après des
Correspondances d'Alger que les français ont souffert une perte
"orrible, leur artillerie et, le matériel. Alger avait pour unique
S-'inison la garde nationale et les bourgeois jusqu'à l'arrivée
*'« renions de Toulon. On ditque l'on a perdu 18,000 hommesd'infanterie, 2,000 chevaux, l'artillerieet 5.0Q0 mules. Les gé-
néraux ont été tués. Il y a peut-être de l'exagération, mais l'é-
-ui'c, dans tous les cas, sera difficile à réparer.

"—La session extraordinaire de la Diète suisse a été ouvertele*& par un très-long discours du président du directoire, M. Sie-
£.Wnr/*MnTlor, roulant presque exclusivement surles affaires du

alais; et s'attachant surtout à justifierla conduite du directoi-re. Le président s'est applaudi de ce que le gouvernement du Va-ns avait su rétablir l'ordre par sa conduite àla fois ferme et
"lesurée.

Les nouvelles du cnp de Bonne-Espérance du 25 avril nous
, Pprennent que les coloris de Port-Natal se disposaient à quitter

etlistrict pour se porter sur un autre point en dehors de la do-
'"lllatio.i britannique.— Les états de Carlsruhc viennent de maintenir la peine de'IT\o|'l dont on avait, proposé la suppression. Il s ont en outre
n("°pló la guillotine pour les exécutions capitales. Le pouver-
'"'nient badois proposeaussi l'application du systèmecellulaire,!,is en limitant Jideux mois le plus long isolement.
1 )~~0. 11 écrit de Stuttgardt, 22 juin, àla Gazettede Cologne:*" roi a résolu d'accréditer auprès de la cour de Bruxelles le

«encrai Fleischmann, son envoyé à Paris, et, dès que ce gé-r'il aura présenté au roi Léopold ses lettres decréance, l'en-
Je belge près la diète germanique à Francfort, le comte de
'ey, sera aussi accrédité ici.

r On lit dans El Imparcial :Il est probable que la cour netournera dans la capital,; qu'à |rt fin de l'automne, vers le 1"
à moins que l'on ne doive ouvrir les

Coite,

aupara-ant. il-faut bien 4on 5 in.iisponr combiner un plan gouverne-nonlal- Le ministre des finances aurait besoin sans doute de'triplater son ce ivre de réforme, mais le concours de ses collè-gues j" 1 <"st nécessaire. Les bases fondainenlales pour la réorga-us.ition des finances publiques doivent être arrêtées en con-seil des ministres.— La reine d'Espagne a conféré le cordon de l'ordre des
" nes nobles deHariv-Lofiise à son auguste tante la reine des
e,|x-Siciles; l'ordre de la ïoison-d'Or au roi de Suède, au

prince héréditaire des Detu-Siciles ; etàD. Antonio Lopez de
Santa Anna, président de la république du Mexique l'ordre de
Charles 111. (Gaz.)— Nous avons des nouvelles de Curaçao, en daté du 5 avril
dernier. 1,2congrès de Venezuela a résolu que tous les fono-
(iuiiiiaircs et dignitaires de l'état, qui, par suite des désordres
qui ont eu lieu en 1838,0ut perdu leurs places ou leurs dignités,
seront réintégrés et que les appointemens qu'ils touchaient
auparavant leur seront assurés.

La colonie allemande de ïovar qui a été établie à Venezue-
la, sous la direction dti major Cadaizi , continue à prospérer.
Le sol est très-fertile et propre à la culture de tout ce dont
les colons aurontbesoin, et un village de 100 habitations régu-
lièrement bâties, avec une église et une école s'est élevé com-
me par enchantement entreCaracas, Victoria et Puerto-Màga.

—On écrit de Berlin, 24 juin : Hier, on n'avait pis encore
de nouvelles détaillées sur l'arrivée de S. M. l'empereur et de
S. A. I. Mme la grand'duchesseàSt-Pétersbourg, mais les voya-
geurs arrivés deRussie par le dernier paquebot à vapeur.ont
déclaré unanimement que l'état de S. A. 1. Mme lu grand'du-
chesse Alcxandrinc n'élait pas empiré à leur départ de St-Pé-
tersbourg, et qu'on espérait beaucoup son rétablissement.

On dit qu'aussitôt arrivé à Berlin, l'empereur a envoyé un
fekljeegcroontremander les préparatifs faits à Kissingen pour le
recevoir.

Quelques mesures militaires que la Russie avait prises ces
dernières semaines dans les environs d'Odessa et de Kichenew,
ont été retirées, après que par voie diplomatique, et en parti-
culier par un agent diplomatique dans les états vassaux de la
Turquie, quelques malentendus ont été écartés à la satisfaction
de la Russie. Les événemens d'Albanie out, dit-on, disposé la
Sublime-Porle a se prêter à bien des choses contre lesquelles
naguère elle protestait encore vivement. Cela étant, l'étincelle
de la guerre s'éteint de nouveau dans cette contrée, comme en
général l'espoir de conserver la paix en Europe trouve des
points d'appui toujours plus forts, da manière que les gouver-
nemens de tous les états auront toujours l'occasion de prendre
soin dubien-être des habilans, de l'avancement de leurs inté-
rêts intellectuels et matériels et de l'accroissement de la pros-
périté publique.

— On écrit de Potsdam, 25 juin : vers midi S. A. R. Mme la
princessedivPrusse arriva ici par le convoi du chemin de ler;
quelques instans aprèselle monta dans sa voilure pour conti-
nuer su route. Près du château, les deux chevaux de devant
s'abattirent si violera tuent avec le postillon, que les timoniers et
la voilure passèrent par dessus. On futobligé dedételer lrsclu
vaux de devant; pendant ce tems, Mme la princesse de Prusse,
qui heureusement a échappé au danger, descendit de voitu-
re et entra dans la maison de M. Miethe, négociant. Le postil-
lon n'a reçu qu'une légère contusion. Les porteurs paraissaient
plus grièvement blessés que le cheval demain.

—On a des nouvelles de Lisbonne du 20; elles sont peu impor-
tantes. Ainsi que nous l'avons dit, le commerce des vins est en
grande souffrance. Le ministre de l'intérieur, Costa Cabrai,s'est
relire momentanément pour raison desanté ; il est remplacé par
le due de Terceira.

Les finances du pays se trouvent dans une situation fort cri-
tique ; il est question d'une nouvelle émission de bons du
trésor qu'on essayera de négocier sur la place de Londres, mais
on doutefort du succès decette mesure.

— Le Brightoii Gazette, assure que le gouvernement anglais
savait qu'un complot ayant pour but d'assassiner l'empereurde
Russie, avait été tramé par desréfugiés étrangers. Les mesures
de précaution prises par les autorités, ajoute ce journal, et la
rapidité des niouvemens de l'empereur ont seules déjoué ces
coupables projets.

—On lit dans une lettre adressée d'Ancône, le 17, àla
Gazette Universelle d'Augsbourg : Grivas est maintenant à la
tète de800 à 900 hommes qui lui paraissent tout dévoués et
qu'il appelle les troupes royales, sa devise étant: «Chute du
cabinet actuel, mais fidélité au roi. » Il est évident néanmoins
quece général a formellement levé l'étendard de la révolte et
commencé la guerre civile; aussi le gouvernement l'a-t-il dé-

claré hors la loi, déchu de tous ses emplois et dignités et pros-
crit.

—Nous lisons dans le Globe anglais l'article suivant, quia
trait à la décision prise dernièrement,par le parlement, à l'égard
des sucres ;

Nous voyons par les derniers avis du Brésil que les autorités
provinciales deRio-Janeiro ontconcédé à M. I3ergas.se, spécu-
lateur français, 2 lieues Carrées de terre dans cette province
pour y faire cultiver la canne à sucre pardes émigrans euro-
péens. Ainsi on pourra importer du Brésil du sucre,produit du
iravail libre et d'à utressticres,produit dutravail desesclaves. Re-
cevrons-nous l'un el rejetterons-nous l'autre, on bien comment
établir les certificats d'origine?— On écrit de Londres :

Le comte de Clarendon avait dit, dans son interpellation à
lord Aberdeen, au sujet des affaires d'Espagne, que don Carlos
avait eu des relations secrètes avec des membres des communes;
lord Ranelagh, dans une lettre écrite aux journauxanglais en
date du 24, dément ce fait. L'illustre exilé, dit-il, s'est adressé
uniquement au gouvernement anglais, ou du moins à lord
Aberdeen qui en est le représentant.

Lord Ranelagh ajoute: «M. Borthwick a déclaré qu'il de-
manderait bientôt la correspondance en questionne crois devoir
dire au comte de Clarendon, que s'il avait, insisté pour obtenir
cette communication, il aurait vu combien peu il est généreux
de voti'oir identifier sans cesse la légitimité avec le despotisme
el l'oppression.

Isabelleprétend être le successeur légitime de Ferdinand. Si
donc, la légitimité, c'est le despotisme, Isabelle veut manifes-
tement le despotisme. Mais jeprendrai la liberté de rappeler à
lord Clarendon que don Carlos n'a jamais refusé un gouverne-
ment constitutionnel, et qu'il n'y a pas et qu'il ne peut pas y
avoir dans le mariage proposé , rien qui soit de nature à empê-
cher l'introduction des libertés constitutionnelles dans les ins-
titutions espagnoles. »

— Le lord-chancelier a fait convoquer les jugespour le 1"
juillet au lieu du h à la chambre des lords, pour entendre les
writs d'erreur qui seront présentés. L'affaire de M. O'Connell
et consorts est la deuxième au rôle.

— On écrit de Dublin, que la rente du repeàl pour la semaine
dernière, s'est élevée à plus de 3,000 liv. Depuis la condamna-
tion d'O'Conneil , celle renie a produit plus de 15,000 liv.
(375,000 fr.)

Chronique judiciaire.

Cour d' Assises de la Seine.
Paris, 27juin.

(Assassinat de M. Donon-Cadot, banquier. Deux accusés, dont
l'un est le fils de la victime.)

La face nouvelle quel'affaire parait avoir prise, par suite de
l'interrogatoire d'hier, semble doubler encore l'intérêt de ces
tristes débats; jamais la curiosité ne fut plus vive, surtout ea
ce qui touche le jeune Donon. —La foule semble encore pltts
considérable que les joursprécédens.

A dix heures les accusés sont introduits; Rousselet a la figure
souriante; Edouard Donon promène toujours sur la foule des
regards sombres et inquiets.

Nous extrayons de l'interrogatoire les passagesqui nous frap-
pent le plus :

M. le président: Noua allons procéder à la confrontation des deuxnecuse'l.
Qu'on fasse asseoir tout le monde, et que les huissiers fussent sortir immédia-
tementceux quine trouveront pas de place.

Rousselet, levez-vous. Continuez-vous à affirmer avoir eu de» entrevue»
avec Edouard Donon deuxfois dans le mois de décembre?

Rousselet: Oui, monsieur, une fois dans sa chambre et une outre fui» dan»
le corridor.

M. le président : Est-ce vrai, Edouard?
Edouard :

l\on,

monsieur, c'est faux.
M. le président.' Edouard, persistez-vous à dire que le 15 janvier vous n'a-

vezpas vu Rousselet ?—R. Je s.ivais seulement qu'ilétait dans la maison. La
femme de ménage ma dit : « Le serrurier de Sanuois est là. » J'étais couché.

M. leprésident : Rousselet, le tO janvier, Edouard savait-il que vous deviex
venir!' — R. Non, jamais il n'a été l'aitmention du jour. Le 3, ilm'avait repro-
ché ma lenteur.

M. le président : Edouard, avez-vousvu ce jour-là Rousselet... le 10 jan-
vier ? —R. Non.

M. le président : Rousselet, ici se présente un fait d'une gravité extrême :



«i la femme Mazy.la femme de ménage, venait déclarerque,ce jour-la,Edouard
n'était paadans Ie bureau, il serait évident que vous eu imposez.— R. Eh
bien ! deiiiaiidei-iui,vous verrez bien queje n'en imposepas.

D. Edouard, Rousselet a prétendu quevous aviez retiré la clé du bureau ?— R. Ce n'est pas vrai; quand j'ai ouvert à

Geneviève,

il n'y avait pas de clé.
Rousselet semet à pleurer; il retombe sur son banc.
M. le président ; Qu'est-ce qui vousémeut,Rousselet? —C'est un remords.
Un gendarme : Apportez un verre d'eau.
Un huissier apporte du vinaigre.
M. le président: Voyons, vousn'avez pas vu Edouard prendre la clé du bu-

reau, mais seulement vous avezsupposé queC'était lui qui la prenait?
Rousselet:

Oui,

monsieur.
M. le président : Et vous, Edouard, vous avez dit n'avoir rien entendu, et

que votre père n'a pas dû crier?
Edouard :

Oui,

pâtée que s'il avait crié j'aurais dû l'entendre.
1). Que dites-vous,Rousselet? —■ R. Que voulez vous que je diseï on adû

l'entendrede l'autre côté de la rue.
M. le président, à Edouard : Il paraît difficile quevous n'ayez pas entendu

lebruit de la scène : il paraît aussi difficile que Rousselet ait refermé la porte
en mitant, car on no voitaucune trace à l'extérieur do la eh unbre.

Edouard : Mais il n'avaitpas besoin de toucher le bouton, eu remettant la
clé dans la serrure pour fermer.

Rousselet: C'est encoreune de ses ruses; mais la vérité se découvrira tout-
à-fait.

M. leprésident: L'assassin Rousselet aurait perdu beaucoup de temps pour
ouvrir la porte; il aurait fallu qu'en entrant il retirât la clé, qu'il fermât la
porte, qu'il la mit dans la serrurepour sortir,qu'il la retirâtencore pour la re-
mettre du côté du corridor,

fermer,

reprendre la clé, la mettre dans sa poche.
"Edouard : Il n'y en v pas pour longtemps, pour tout cela.
il. le.président:

Si,

c'est une perte de temps assez grande, el dans un mo-
ment fort critique.

Edouard : Cependantc'est ce qu'ila fait, ce qui est cause qu'une partie delà
journée s'est passée sans queje me sois aperçu de la catastrophe,

Rousselet : Misérable!...
M. le président: Permettez, Rousselet; ilConvient dansvotre position d'a-

voir plus de réserve; carenfin, c'est vous quiavez commis le ciime.
Rousselet : Ah ! c'est vrai, monsieur le président,c'est moi qui ai exécuté la

■ chose, mais c'est [tas moi qui ai conçu le projet.
M. le président: Rousselet, en sortant du bureau, après le crime, èles-vous

parti avec une grande précaution ? — R. Dam ! j'aimarché à l'ordinaire.
I). Sur la pointe des pieds? — R. Non, à plat.
D. Cependaiitona fait celte remarque que dans le bureau des traces trés-

larget sevoyaient elque dans le corridor les empreintes août plus petites,
moins accentuées.

Rousselet : S'il y avait moins de

s,in ;

sou» les souliers, la trace devait être
moins visible, ça tombe sous lèsent,

11. En passant, avez-vousvu Edouard? — R. Il lésaitbien queje l'ai vu; il
se tenait dansun coin obscur. Je lui ni dit : C'est l'ait ! en imirjiant le bouton
delà porte qui donne sur la rue, et lui m'a répondu oui wx bon

;

il sait bien
lequel de ces deux mots il m'a dit...(Mouvement.)

M. leprésident : Vous entendez,Edouard? Etiez-vous dans la salle à man-
ger? — R. Non, moimeur.

M. le procureur-général fait préciser toutes les circonstances relatives à la
clé. Pressé par une argiimeiilatio.i serrée et il -rveuse, le jeune Donon, malgré
«on imperturbable sang-froid, se trouble, pâlit et montre une grandeimpa-
tience,

M. le procureur-général, après avoir donné lecture des pièces de la procé-
dure relatives à l'existence des deuxclés, et en avoir déduit de nombreuses
conséquences tendantà prouver (lue lejeuueD mon avaitretiré la clé du bu-
reau nu moment du mime, résume toute son argumentation dansune ques-
tion adressée à l'accusé. M" Chaix-d'Est-Ange, défenseur d'Edouard Donon,
item mile, alors à s'expliquer, ce qui donne lieu ù une discussion que nous
croyons assez intéressante pourla reproduire en en lier :

M. Le président : Avant lont, nous croyons devoir prévenir le défenseur que
lu discussion n'est pas encorepossible, etque M. leprocureur généralavait le
droit d'adresserune question,

Mp Chaix-d'Est-Ange : Oui, Mnnsieur le président, mais c'est une question
qtii.-i duré -20 minutes, et jepense....

jli. le procureur-général ; M° Chaix-d'Est-Ange,ai vous voulez insinuer que
j'aiexcédé la limite du ministère dont je suis investi, je crois devoir vousaver-
tir que vous éles dans l'erreur.

ScChaix-d'Est-Augc : Je ne tuis pis du tout d'avis que M. le procureur-gé-
néral ail le droit d'argumenter,sous formede question,sans queles défenseurs
nient celui d'argumentersous forme deréponse, car enfin...

M- le président, interrompant : Je ne puis vous laissercontinuersur ce su-
jet. M. le prn-ureur-génér.1 a eu le droitdeposer telle question qui lui a sem-
blé utilepourla manifestation de la vérité, quêtions cherchons tous ici.

Quant aux défenseurs , ils ne peuvent poser de questions qu'en s'adressant
au président de l'auûicnoe,etnous ne voyons pas que vousn'ayez en vueqii'u-
ue simplequestion.

MeCh iix-d'E»t-Ange :Mo isienr le président, je suis au dé (espoird'être
obligé d'insister; mais comment pourrais-je faire autrement,lorsque M. le
.jtrocureur-géiiénil nous donne vn avant-gnût de sonréquisitoire, lorsiiu'avec
une puissance de méthode que nous sommet lom e lui contester, il dispose
les élémens de l'accusation, groupe les preuve», et déduit les contéq'.ien''es
logique» de tel ou loi fait pnurs'en faire une arme contre l'accusé? Il mest
impossiblede ne pas répondre a sonargumentation pourrendre la p utic égale
entre nous.

M. leprocureur-général : C'est quo la partie ne doit pas être égale. La loi
veut que M. te président adresse les questionsqu'il jugeconvenables à l'ac-
cusé, que leprocureur-général semêle directementà l'interrogatoire,etqu'il
le dirige toutà fait selon la marche logique de s-s idéet. Maintenant, les jurés
sont là pour faire justice de l'erreur,soit qu'ellevienne de 1 1 part «lu ministère
public, soit qu'elle vienne de la pari de la défense.

Mc Chaix-d'Est-Ange: Moi, il ne pourrait pu m'éoli ipper d'erreur si on ne
me laisse le droitde rien dire;et j'espère que la onur me rendra cette justice,
(lue je n'ai [tas trop abusé de l.t parole, car c'est la première fuis que j(; parle
depuis le commencement de ces débats.

M. le procureur-général : En nu mot, M" Chaix-d'Est-Ange, pour terminer
ce débatqui m'affligeraits'il se prolongeait, jodéclare que je n'entendsre-
garder enmmeaeqtiises au débat que les réponses de l'accusé.

M' Cliaix-d'Est-Aiige: Je sais que JIM. les jurés sont là pour examinerles
conséquences...

M. le président , interrompant : Sans doute, et le défenseurpeut dire qu'il
combattra ces conséquencesd iris sa plaidoirie.

)l. leprocureur-général : Si c'est une questionde prérogative que veutson-
lever HL' Chaix-d'Est-Ange , nous allons l'examiner; mais le procureur-géné-
ral doit pouvoir direqu'il n'a pas abusé du droitqu'il partage avecM. le pré-
aideutde diriger l'interrogatoire,et de s'adresser directement à l'accusé.

Mc Chaix-d'Est-Ange:

Oui,

von. avez ce droit, je le sais, et j'en gémis.
L'accusation s'adresse directementaux accusés, et la défense ne peut procé-
der que par voie indirecte. La loi le veut ainsi, et c'est mon devoir de m'y
soumettre : mais , dans cet incident, j'ai tenu à protester, et je l'ai fait selon
mon droit. Il restera donc de tout ceci que M. le procureur-général n'a fait
qu'une question à l'accusé ; mais il faut convenir qu'elleétait un peu lu igue.

L'audition det témoinsest reprise. Dans l'interrogatoiredu docteur P.estât
nousremarquons ce passage :

M. le président: Monsieur le docteur, vous avez, dites-vous, constaté cinq
plaies. Pensez vous que la mortaitpu résulter de l'une des cinq blessures fai-
tes àla victime?—R. C'est bien possible ; les coups ontété portés avec une
telle

force,

que chacun pouvait êt-e mortel

;

on pouvait en jugerau désordre
de la face, dont tous les os étaient brisé».

M. le président: Des trois plaies qui s'étendaientsur l'angleexterne décrit
entre l'Sil droitet le pavillon de l'oreille, il v en avait une plus large que les
autres?

Le témoin: Oui, monsieur; mai» la plus grave, c'étaitcelle del'apophyse
mastoïdienne droite.

D. M. Donon a-l-il pu mourir sur le coup de cette blessure? R. Oui, mon-
sieur.

D. A-t-il dû crier? — R. C'est selon: s'il y a eu commotion cérébrale,
il n'aura pas crié; dans ce cas, en

effet,

un homme tombe comme un animai
asso inné à l'abattoir. (Mouvement.)

M. le président, à Rousselet : Levez-vous. Vous avez prétendu n'avoir porté
que troiscou ps à la victime, comment se fait-il qu'onait constaté cinq plaies
distinctes?

Rousselet avecun mouvement d'impatience. Mais, monsieur le président,
pourquoi doue revenir toujours là-dessus.

M. le président : J'y reviens,parce que c'est mon devoir de vous opposer à
vous-même, et de vous mettre en regard de votre crime toutes les fois que
n'est néessaire dans l'intérêt de la vérité. Vous tâcherez de répondre avec
*numi»sion etconvenance.

M.ousselet : Je vo î« ai tout dît j cet égard, j'ai dit q-nej'avai» frnTipéirnis

coupa; oh bien! c'est trois coups que j'aifrappés. S'il yena eu d'autres,co n'est
pas moi.

81. le président : Voudriez-VOUS insinuerpar là qu'après vous il serait sur-
venu d'autresassassins pour achever votre Suvre?

Rousselet, à demi-voix : Ce n'était pas nécessaire.
M. le président: Etes-vous sûr de n'avoir porté que trois coups? —R.Je ne

puispas dire au juste,car enfin...
D. Voulez-vous dire quevous étiezdans un trouble tel qu'il ne vous a pas

été possible de voua rendre un compteexaetde ce que vous faisiez?— R.

Oui,

monsieur le président.
D. Cependant vous étiezassez calme poursavoir au juste où vous frappiez,

et pour tout voler autour de vous après l'assassinat. Persistez-vous à dire que
le malheureuxa poussé un cri. —- R. Oh ! oui, un terrible.

M 0Chaix-d'Est-Ange : Je prie monsieur le président de demander à Rous-
selet si M. Donnn-Cadota fait de la résistancei'

Rousselet: Delà résistance? Non.
M. leprésident : Comment était-il quand vous l'avez frappé?
Rousselet : Je l'ai déjà ditje ne sais combien de fois : il était devant moi

comme à genoux pour ui'.iliumer du feu. Je le frappai à la tète et il tomba
comme un bSuf.

Me Chaix-d'est Ange : Rousselet a frappé près de la cheminée: a-t-il traîné
le cadavre jusqu'à l'endroitoù il a été relevé?

Rousselet : Il y avait toutau plus un mètre de distance.
M. le président: N'importe! l'avez-voustraîné?—R. Oui.
M0Chaix-d'Est-Ange: Par oùavait-il saisi la victime?
Rousselet, faisant le geste; Je l'ai pris par le colletde son palelot.
M le président : A quel moment a-l-il crié? est-ce aupremier coup, nu se-

cond, an troisième ?
Rousselet, avec embarras: Je ne sais pas, c'est en tombant.
M. le docteur Prestat : Je ne pense pas qu'ilait crié.
M. leprésident : Et,

définitivement,

il n'a pas résisté ?
Rousselet : Il a mouvê ses bras, c'est possible, mais surtout, il a crié au pre-

mier coup, etquand je lui ai porté les derniers coups pour l'achever, il n'a
plus rien dît. (Sensation.)

ift. le proeuri'ur-général : L'argenterie volé ; consiste en quatre grandes
cuillers, cinq

fourchettes,

dont nue est brisée, et six cuillers a c.ifé. Vous di-
tes, Edouard, que te surplus de l'argenterie...

E louard : Etait dans l'armoire de la chambre à coucher de mon père,
D. Vous le savez ? — R. Oui.
D. Lelsjanvierau soir, quand le juge d'instruction a fait son procès-ver-

bsl, vous avez spontanément déclaré qu'un vol avait été commis. Selon vous,
on auraitpria deux portefeuillesen vieux maroquin rouge, contenant des va-
leurs, et, de plus, quinteà dix-huit couverts d'argent ? — Ce n'est pas moi qui
ai fuit cette déclaration.

M. le procureur-général: Cela est mentionné dans le procès-verbal de M. le
juge d'instruction.

Edouard : Je nui par lé que par à peu près. Je n'étais pas certain de ce qu'il
y avait d'argenterie.

M. le procureur-général : Vousavez ditqu'il y avait dans ce portefeuille 5
à 600,000 francs de valeur.

Or,

eea val-urs n'étaient que de 299,000 fr. Quel-
les idées aviez-vous donc sur ces valeurs? — C'est que mon père recevait
beaucoup de billets de correspondais. Après ça, je n'ai parlé que par à peu
près.

M. le procureur-général : Voilà l'objection quis'élève contre vous, objection
qui se présente danspres jue toute affaire de ce genre. Le 15 à six heures du
soir,au moment où votre père {gisait privé de vie, votre première déclaration
consiste à dire qu'un vol a été commiset vous grossissez l'importancedu vol ?— R. Ce n'est pas moi seul qu'ona interrogé ; c'est l'opinion de toutes les per-
sonnes de ma famille qui se trouvaient là.

audience du 28.
Affluence encore plus grande que les jours précédents.La place réservée

aux damesest toujours brillammentoccupée.
A dixheures et demiel'audienceest ouverte.
Les accruessont introduits, A leur entrée il se manifeste toujours dans l'au-

ditoireune «orte de curiositésauvage.
Au commencement de toutes Içsaudiences, Rousselet paraît assez calmeet

même souriant ; mais sasécurité ne tient pascontre le» émotionsdes débats. A
la fin des audiences, ils est ordinairementabattuet haletant.

Edouard, au contraire, qui,en arrivant, paraît agile et inquiet,se remet un
peu des interrogatoires.Sou teintse colore,ses yeux s'animent, et il quitte
l'audience [dus dispos qu'iln'y est entré.

A onze heures moins un quart, l'audience est ouverte. On entend d'autres
témoins.

La femme Georget,âgée de 45 ans, marchande mercière à Viarmes. Le jeu-
ne hommede l'accusé estvenu chez nous le 15 janvier,àonze heuresdu matin,
pour me faire payer un billet.

On représente le billet à ce témoin qui le reconnaît.
M. le président. —Rousselet, ce billetporte la fausse signaturede Malo.
Rousselet

—Oui,

je le sais, j'ai faussé.
M. Julien, dit

Oavannes,

marchandde Rouenneriesà Viarmes.— Le 16jan-
vier à 10 heures du matin, un jeunehomme de 1-1ansm'a présenté une traite
de 230 fr. tiréesur moipar un nommé M. Lefévre. Sursoit endos j'ai vu une
signature do Lor/neric. Ne sachantpas ce qui s'était passé la veille ,j'aî paye.

Rousselet.—Je reconnais le billet, c'est moi qui ai fait la fausse signaturede
Lormei'ie.

M. Aumonl, mairede

Sannois,

rend compte de l'arrestation deRousselet, à
laquelleilaprocédé le 17

février,

avecle concours des gendarmeset de quel-
ques gardes nationaux. Interpellé par M. le président sur ta réputation de
Rousselet , il s'exprime ainsi : La réputation de Rousselet étaitmauvaise ; on
n'aimait pas à avoir des rapports avec lui; ou le craignait; c'était un ouvrier
intelligent;on l'mnployaitplutôt par crainte quepar sympathie.

On disaitqu'un de ses enfaus était mort eu 1826, d'un coup qu'il Un avait
porté, etqu'une de ses

filles,

morte en 1841,était iiliote parce qu'il avait donné
un coupa sa femme pendant sa gro nesse. Il étaitfl itteur, insinuant. Il n'était
pas franc.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 29 Juin.
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N Act. du lac de Harlem . ... 5 — — —■
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-- — —..-„., (Emprunt à Londres 1839. . . | — 80 —Krisu. *- "( Id. id. 1843. . . ! - -■- -Portugal . .'Obligations à Londres ... ï\ — 46 ,-„ 46 /*
L'aspect général du marché était plus agréable en ce qui concerne n°'

fonds nationaux. Cependant c'était seulementeu intégrales que les affaire*
étaient de quelque importance.

Les américains (du Sud) étaient un peu plus recherchés , par conli-c , 'e
actions de banque grecqueset américaines , étaient un peu plus faibles.

Cours de l'arg. .- prêt a garantie3%; prnl. 3j."/„; escompte 2} %.Derniers prix à 5 heures : 2{. %61 û ; Société de Commet ce 144)}«»!
Arduin» 21;.

SOCIETE DES EFFETS PUBLICS, A QUATRE HEURES ET DEMIE.
Amsterdam , dimanche 30 juin.

La liquidation mensuellen'a pas produit une grande activité dans les a
faires , et il ne s'est lait quepeu d'opéralionsauxcours ci-après notés.

ll\ u.e. 61' à

,*,;

Mexicains 32; Venez. 40}.
Bourse de Parisdu 29 Juin.

Lf?0"» oovmt.l rWj Int. 27JUI"- ' '_„ tCinq pour cent II — 12225 —trance . . .ïTrüls
,
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(Passive I| — 5} —Naples ... Certificats Falconet 'l — 9910

Pays-Bas. . Dette active 2} — — —.Dette active 5 — — —Belgique . .(Dito 3— — —
r (Banque belge ij — — —ÉtatS-IJnIS . 'Obligations de la Banque . . " — — —-

La bourse a été fort animée , aujourd'hui , avec des opérations trè»-imp° '
tantes Le 3p.c. a été traité , en liquidation àB2 fr.au plus bas, 8220",
plus haut, pour finir à 82. Cour» d'ouverture. La réponse des primes p «■
donnée à 82 10reports 10 et 12J c. Le motif de cette baisse de 20 c. »ur'
plus haut cours du 3p. c. était la nouvelle de l'entréedu maréchal Bugea"^
sur leterritoiremarocain , qu'on répandaiteu bourse sans en affirmer l'es*
titude. .(

Le 5 p. e. n suivi la brusque réaction du 3p. c. , ce fond» est cepend'
beaucoup mieux tenu.

Boursede Londres du 28 Juin.
3 »/„ Cons.9B },*. — 2}°/„H011.,62 >, }. — 5% ».— 5"/„100 J,|. (?io"''

Emp.)».— Esp. 5-/Ô22 |, 23 J. —ld. 3 "/„ » —Port. 5% 46^,47^.— ld. |coi' '

5".0 ». — Russe», ».

Bourse de Vienne du 2 4 Juin.
Métallique», 5 "/„HO }. — Dito , 4 "A, 100 J. — Dito, 3 °,„78. - 1""

de 1831. ». — Actions de ia Banque 1631.

DÉPART DU CHEMIN DE FER, SERVICE D'ÉTÉ.
D'Amsterdam à La Haye.
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De La Haye à Amsterdam.
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for the Mfttivet'sities and MMilitarfgSchools.

An Engllsh Gentleman, graduateofthe Vniversity of France, long
accuslomed to tuition,andfor these last sevenyears employedas Preceptor t»

a highly distinguished familijof this kingdom, has now an opportunity, as
oneofhis pupils has jast entercd the Vniversity, of receiving afcw young
Gentlemento shure kis instructionswith the younger branches of thefuinil'J
Parents who wish their sons to enjoya comfortable home, and to acauii'e "practicalknowledgeofmodemlunguagesmhilepursuing the studies necessary
for admission to the Vniversities and Military Schools may obtain partiel'
lars and références on application,posl-paid, to A. L. D. care of W. WIl"
LEJIS, bookseller,Vijzelstraat, TU». 111, Amsterdam. 6434.

IA HAYE . chez. Lcopold Lcebciibcrg , Lage Nieuwst»*
DópiM-génenil à Amsterdam chez M. Sciioonevei.d et

Beurssteeg;et à i.oUerdam.chezS. v*«Reyi» Shokck, Hoo/as

-=HSHi«©

»S-e=

Une Demoiselle Catholique , âgée de 25 an», debonne éduca-
tion et en état de produire les meilleursrenseigneiiiens sur sa conduiteet sur
ses capacités , désire »e voirplacée commeFEMME DE

CHAMBRE,

BONNE
D'ENFANS, etu. , soit chez des personnes domiciliéesen ce pays, soit près
d'uni; famille en voyage.Elle parle le Français et le Hollandais , et a travaillé
pendant plusieurs aiméescomme modiste.

S'adresser par lettres affranchies sous l'initialeM, au Bureau de ce Journal.

SORTI DES PRESSES CHEZ
A. J. VA!V TETROODE , Ueerenstraat 297, àLa Haye.

in April 1844.
DRIE GEDICHTEN:

I. DE mm. — 11. HET VOLK. — 111. VF. A. VAN HALL.
Bijlagen. Prixf0.35.

FLORILEGIUM ?
nu quelquespages d'un CATALOGUE de livres , objets d'art et de goût.
Exposition 1844. Gérant A. J. VAN TETROODE. Les pages de ce Flori-

legium, contiennent quelquesarticles de librairie ancienne pour les biblio-
philesrecherchant les livres rares, et une collectionriche et variée d'ouvrage»
modernes dignes d'être placés dans la bibliothèque de l'hommede goût

;

un
millier des Meilleurs Romans «'■ diverses langues. L'exposition se
trouve ouverte dès 9 heures du matin jusqu'il 10 heures du soir, Heeren-
straat, 297. On y trouve aussi un Magasin de Musique très-bien
assorti ; nue collectionspleniide de PAPETERIES , ALBUMS et CARTONNA-

GES;

plusieurs portefeuilles garnis de belles

ESTAMPES;

quelques bons

DESSINS,

TABLEAUX et GR WURES encadrées;PEINTURESSUR VERRE;

été,

, etc. Le toutà desprixjnodci'é».
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